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DI  s CO  V R S A C c O M i\l  Q- 

DE  À LA  MISERABLE 

condition  de  ce  temps.  - 

Çcmmnt  ilfiut  conumnsY  U mcrt, 

S?5ÈSS;S''  Z de  grands  perlonnages 
g^^^’ontparledifcours  dcsmiicres 
de  cc  monde  çnfeignCj  que 
nous  dcuons  conîénerla  morr 
c eil  à direchafier  de  nous  la  craintCj  & Ja 
rerrenr  que  nous  en  auons^  quand  il  nous" 
faut  paiïer  de  ceftè  vie,  à la  béatitude  éter- 
nelle que  nous  attendons.  Mais  ie  crains 
qu’ilsn’aycnt  pas  allez  à defcouuer  expli- 
qué les  moyens  que  nous  deuôs  tenir  en 
vntel  contemnement/  quoy  qu’il  Toit  la 
mifcrablc  occalion  que  nous  auons  en  fra- 
cedepreuoirbeaucoupdeforresdemorts 
qui  nousdoibuentaduenir,feiét  qu’ilnc 
viendra  mai  à propos  de  comuniqueren 
noftre  langue  vulgaire, aux  vrais  &: reli- 
gieux Catholiques,  ccquei’cn ay médité- 
à part  mey  affin  que  m’eftant  moy  mefme 
premièrement  enîiignè, autres  en  puiffent 

A ij 


4 , 

tirer  quelque  inftrudion.Il  eftbien  vray 
quiliiya  quVne  efpccc  de  mort:  car  en 
quelque  fafon  que  nous  mourions,  tou- 
fiours neft ce quVne diffolution de  Tamo 
dauec  le  corps  . Mais  il  y a beaucoup  de 
fortes  pour  paruenir  àla  mort.-lcs  vnsy  c- 
ftans  conduits  par  caducité  6c  défaillance 
de  leur  parties  vitales,  6c  les  autres  com- 
me forcez  paria  viollence  d’vne  forte  & 
grolTe  maladie,  d*vn  meurtre, ou  autre  pa- 
reil accidét.Et  les  vns  diucrlcmét  efmeus, 
s accommoderoient  volontiers  à vne  for- 
te de  mourir,  que  les  autres  abhorrent  6c 
deteftent.Il  y en  a beaucoup  qui  eftimenr, 
la  plus  belleôc  douce  mort, celle  la  qui  leur 
a duient  cnlcur  lid  ordinaire, eftansaffiftez 
de  leur  femmes, leurs  enfans,parens, alliez 
Scamismcfmement  quand  ils  ont  atteint 
la  vieilleffe  , en  la  caducité  de  laquelle  a- 
presauoir  honorablement  6c  doucement 
vaicu  ils  fcrnblcnt  auoir  quelque  conten- 
tement de  fe  retirer  pour  faire  place  aux 
autres.  Et  toutefois  beaucoup  d’autres, 
choifiroientpiuftoft  de  mourir  des  leur 
ieuneffe,  auparauant  que  d auoir  trop  cô- 
neu  des  malheurs  6c  incommoditez  de  ce 
monde,  6c  enduré  les  diuers  accidcnsdc 
.t"jf-mbccil!ité  dcThommc.  Mcfmeeftime- 
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oient  que  la  violence  leur  feroit  plus  ftip- 
portable,  comme  iVeftantde  longue  du- 
ree,moyennant  qu  ils  euflcntqnclquc  peu 
de  loifir  de  fe  reconfilier  âuec  Dieu.  Ainfy 
chacun  en  foy  mefmc  diuerfement  fc  rc- 
foud  â la  neceflîté  de  la  mort,6c  ne  la  pou- 
U a n t c U i t er , fem  b le  e n s y P r cpa  ran  t,!  a fo  U - 
haitter  à fon  choix,  6^  contemner  ce  paffa- 
gc,  moyénant  la  prouifion  qu’il  faidt  pour 
en  endurer  les  fatigues  qu’il  preuoit  y pou 
uoiraduenir.  Mais  ces  difeors. ainfy  choi- 
fis  à noïlre  appétit,  nous  caufent  le  plus 
grand  mal 'de  noftre  vie,  font  que  plus 
nous  penfons  nous  préparer  à la  mort,, 
moins  nous  nous  v trouuons  inftruits 
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refolus.'C’eft  comme  ceux  qui  s’cflans  at- 
tendus de  faire  vh  voyagé  par  mer,  ay^s 
pourueu  à toutes  les  munitions  qui  font 
béfoing  à la  nauigation,  s’il  adulent  qu’il 
foiem  neceflicez  de  voyager  par  terre,  de- 
meurent confus  ôc  fans  moyen  defentre- 
tcnir'par  les  chemins.  Car  quiconquer 
faicicftat  en  foy  mefmc,  qu’il  a de  mourir 
vieil  en  fonlidt,nefepouruoit  que  des  c6« 
folations  propres  à telle  défaillance.  Et 
fe  farchc,fc  tourmence,&fe  troubie  quand 
il  apprehéde  qu’en  fa  icunefie  par  quelque 
accident  il  eft  en  danger  d auâcer  fon  der- 
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nier  iour  . Aucontraire  tel  a pris  courage 
de  vallureufement  mourir  en  la  guerre,  e- 
ftimant  quefoitlafonliâ  d’hôneuCjquife 
voyant  par  quelque  foiblelTcjOu  prifon^^ 
force  d’attendre  le  cours  de  la  nature , dé- 
pité en  fon  efprit^ôe  ennuyeux  deviurc, 
îe  deferoit  volontiers  foy  mefme.  Nos 
hiftoircs  rapportent  quVn  gentilhomme 
<Flament,  cftantbleffé  en  la  bataille  de 
(fut  conduit  entre  les  morts  , pourreco- 
^gnoiflrc  Arteneîlcj  quiauoit  eftéchcfde 
ceux  qui  s’eftoiét  cüeucz  contre  leur  Co- 
te. Et  l’ayant  monftré  le  Roy  Charles  fi- 
xicfmc  commanda  qu’il  fut  médicamen- 
té^ luy  donnant  la  vie.  Mais  il  la  refûra&: 
obftinement  voulut  mourir  ^ dii'ant  que 
puisqu’il  auoit  combattu  pour  la  liberté 
de  fon  pais,  êc  qu*iln  en  auoit  peu  venir  a- 
bout,  ilvouloit  mourir.Qui  eftvn  exem- 
plequc  quelques  vnslouent,  Ôedifente- 
ftre  comparable  à ia  refolution  de  Caron. 
Mais  ccil  aéle  n’eft  ny  vallureux  ny  vertu- 
eux ny  ayant  point  d apparence  de  fe  pré- 
cipiter à vne  forte  de  mort, ny  de  l’auan- 
ccr^5c  fofler  àfoy  mefmeie  moyen  de  fai- 
re en  quelque  autre  endroit  chofe  qui  le- 
roit  à ion  honneur,  Sc  à fon  falut:  le  defef- 
poirnefut  iamais  vertueux , ôelecoura- 
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gc  n engendra  iamais  le  dcfefpoir.Touc 
cela  n*di  pas  contemner  la  more , puifquc 
comme  l'il  eftoit  en  noftre  choix  de  la  rc-- 
ccuoir  d’vnc  fap on , nous  ne  fonimcs  pas 
refolus  de  lanédre  en  quelque  forte  qu  el- 
le fe  prefen  tera  c’eft  bien  fc  refôudre  à vnc 
forte  de  fourmens,  &:  de  maladie,  mais  ce 
neft  pas  fe  refoudre  à la  mort.  Carencf- 
fedil  liy  a qiiVne  efpccc  de  mort  Ôc  les 
vns&îès  autres  n ont  autre  chofeàfairc 
qu  a fouftnr  la  diffoliîtion  de  Tame  aucc  le 
corps*  Et  pour  ce  il  eftbon  deconfiderer 
comment  nous  entendons  queThomme 
fage  contçmne  la  mort^  & comme  c’eft 
qu’il  la  faut  contemner  . Gar  finous  eftn 
mons  qu’il  faillemcfprifer  ce  paflage, co- 
rne fimplement  nous  cftant  perfuadén’y 
auoiraueün'^maljil  y ^^ura  danger  que  nous 
ne  tombions  en  vn  inconuenient,  d’au- 
tant que  n eftimans  pas  qu’il  y ait  malnous 
fommes  en  danger  de  Taduan cer  pour  cui 
ter  beaucoup  de  maux  qui  ordinairement 
nous  enuitonnent  qui  eii  contre  la  pieté& 
contre  noftre  religion.  Arreftons  nous  vn 
peu  3 6c  conlîderons  à loifir  que  c’eft  qué 
nous  entendons  fignifier  par  le  contem- 
ncment  delamort.  Nous  contemnonsla 
vicies  richeffes 5 les  honneurs^  6c  inEnite 
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d*antres  chofcs,  que  nous  mettons  aü  nô- 
bre  des  biens  cxtcricurs^qui  eft  à dire  que 
nous  en  négligeons  lapoficflîôj  quoy  que 
foit  nous  en  diuerciflfons  le  plus  que  nous 
pouuons  noftrc  affection.  Nous  contem- 
nons  au  contraire  les  pertes  de  biens , des 
amis,ks  affliélions  du  corpsjcs  tourmens 
Ôc  la  mort , que  nous  mettons  Vulgaire- 
ment au  nombre  des  maux , qui  cft  à dire 
que  quand  ils  aduiendront  nous  les  por> 
terons  en  patience.  Et  difeourant  dételle 
façon  par  la  multitude  des  biens,  ôe  des 
maux  de  ce  monde , nous  trouucrons  qus 
toutes  chofes  y font  à contemner  &:  qui 
cft  dauant;age  nous  cognoiftrons  que  cô- 
temncrles  biens,  c’eft  conténer  les  maux, 
ôTcontemncr  les  maux , c eft^contemner 
I les  biens.  Comme  celuy  qui  côtemne  d a- 
‘ upir  des  biens  ,>  il  en  contemnepar  confe- 
Iquent  la  perte:  celuy  qui  contemne  fa  vie, 
■par  mefmc  moyen  il  contemne  fa  mort. 
De  forte  que  côbien  que  la  vic&lamort 
foient  deux  chofes  contraires , toutesfois 
les  Gontemnemens  font  de  pareil  cffe6t,ô^ 
vtendant  àmefmcfin.  Comme  à la  vérité 
I celuy  quinefcfoucic  pas  de  viure,  ne  fc 
|fouciepas  de  mourir.  Et  celuy  quin’apas 
vcrainte  de  mourir  > n a pas  regret  à fa  vie» 
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Tellement  que  la  contrarier  é de  ces  deux 
chofcSjcftàles  defircr,ou  pofTedcrj&non 
\ pas  aies  contemner.Car  le  contcmncmct 
rendtoutes  chofes  efgalles.il  n^’y  a rien  qui 
vienne  plus  à contrecoeur  à ccluyqui  déli- 
re de  viurc,  que  dcluypropoferla  niort. 
Mais  il  n y a rien  qui  s’accommode  mieux 
à ccluy  qui  mefprife  fa  vie,  que  le  difeours 
de  la  mort.  Si  qu  il  n’y  a rien  fi  facillc  pour 
nous  apprendre  comment  il  faut  contem- 
nerla  mort,  que  fi  nous  apprenons  com- 
ment nous  deuons  contemner  noftfcvie. 
Mais  ce  n’eft  pas  encor  alTezd’auoir  appris 
que  ce  n’eft  qu’vne  mcfmc  chofe  de  conte 
ner  la  vie  & contemner  la  mort,ains  faut 
paffer  outre  & fçauoir,  que  contemner  la 
mortjCe  ifeftpas  négliger  fa  vic^ny  fe  pré- 
cipiter à la  mort.  Mais  au  contraire  c*cft 
choyer  fa  vic,la  conferucr,  6c  la  maintenir. 
Ët  combien  que  cefie  propofition  femble 
de  première  entrec  eftrc  vn  paradoxe  fore 
efirange^toutefois  U n y a perfonne  qui  ne 
foie  de  mefine  opinion  que  moy^quand  il 
voudra  confiderer  que  viurc  en  ce  môde, 
neftrien  que  mourir, & que  pour  appren- 
dre à bien  mourir, il  faut  apprendre  à bien 
viure.Carceluy  qui  fçait  comment  il  faur 
bien  viure,ff  aif  bien  comme  il  fmt  nio'. 
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rir  "d^aütant  qu’cn  cffeft  noftrc  vie  n'eft 
quvnc  mort  puifquc  nous  ne  fommes  mis 
en  vicj  que.pour  paruenir  à la  mort  qui  eft 
le  commencement  dVnc  autre  plus  heu- 
reufe  vie.  Nous  fommes  comme  les  en- 
fans  dans  le  ventre  de  la  mere,  Icfqucls  en 
leur  enfentemet,  par  TefFcd  de  leur  fortic, 
&rrapprehéfiô  qu  il  ont  d auoirlaiffélacha 
îeiirô^  le  repos  auquel  ilz  eftoiét/ait  qu  ils 
S'cfcrientdéslcpremierdcuelopcmcnt^nc 
rccognoiflfans  pas  bien  ^ à quel  meilleur  c- 
ftat  ils  font  mis  en  la  belle  lumière  de  ce 
monde.  Aufïî  quand  noftrc  amc  veut  for- 
tir  la  claufturc  de  ce  corps  fragile , Teffort 
quelTiomme  fent^ô^  le  peud  apprehenfîon 
qu’il  a cTcntrer  en  vneplus  parfaidc  & 
meilleure  vie,  le  fai6l  regretter,  plorer  èc 
tourmenter.  Cequiaduient  faute  defça- 
uoir  bien  que  e’eft  de  cefte  vie.  Car  fi  nous 
auiôs  bien  appris  que  ce  n’eft  qu  vn  palTa- 
ge,& vn  temporel  feiournemét^pourpaf. 
fer  outre,  nous  entrerions  en  vn  grand  cô- 
tentement  de  viure , qui  nous  engendre- 
roitle  contemnement  de  la  mort.  Mais  ce 
contemnement  ne  nous  feroit  pas  defi- 
rcr  la  mort,  ains  au  contraire  nous  feroit 
defircr.de  bien  viure, pour  bien  mourir. 
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le  dis  exprès  defirer  de  bien  viure,  ^ non 
pas  fitnplcment  defirer  de  viiire.  Car  le 
fimpic  defir  de  viure  n’efl:  pas  louable, 
mais  le  defir  de  bien  viure , f’accordc  au  cc 
le  defir  debien  mourir  . Ce  n’eil:  pas  bien 
mourir  que  le  precipiteFàiamort3  & né- 
gliger fa  vie  d’autant  qge  nous  dcuoiis  at- 
tendre la  volonté  deDieUjpour  fqrtir  de 
cemonde,  quand  il  luy  plaira:  mais  nous 
deuons  viure  en  vnc  perpetuellè  médita- 
tion, que  nous  deuons  mourir, affin  qu’en 
nous  préparant  à la  mort,  nous  parueniôs 
par  noftre  vie  à bien  mourir . Or  ne  pou- 
uons  nous  plus  dignement  mourir  que 
quand  nous  aurons  dignement  yaicu.Car 
rame  eft  infufe  dans  noftre  corps,n5  pour 
auoir  fesfunôtions  à part,ô<:  mériter  fepa- 
remet  daueclecorp;mais  pour  eftreynié 
auec  le  corps,  attendu  que  decefte  con- 
îondtion  eft  faid  l’homme,  qui  ne  fe  peut 
imaginer  en  vne feule  defes  parties,mais 
eft  compofé  & dei  ame6<:  du  corps*Tellc- 
ment  que  eomme  lame  mérite  en  bien 
commandant,  aulfy  faid  le  cops  en  fc  ré- 
glant auxvolontez  de  famé  èc  attend  en 
fa  refurreâion  pareil  &c  femblablefalairç 
que  lame  d autant  que  l’homme  doit  eftrc 
lauué  en  fon  entier,  &:  non  pasfeulçmeqt 
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en  fon  ame  . Cequeftantbîcn  confidc- 
réjiious  donnera  vnc  volonté  de  bien 
faire  en  ce  monde , & par  mefmc  moy- 
en vn  defir  de  bien  viurc^  affin  de  bien 
mourir.  Car  encore  que  ceux  qui  font 
morts  enfans  ^innocensenccmondcjnc 
laifTent'pas'  de  jouir  de  la  béatitude  que 
noftre  Sauucurleur amerité  parfaPaffiô, 
& parfa  mortili  cft-Ccqucnous  deuôscf- 
timer  que  ceux  que  Dieu  n’appelle  pas  fi 
toft  à luy^cftans  Tcfcrucz  en  ce  mode  pour 
effeduet  ce  quiVft  de  fa  volonté , meri- 
'tentbeaucoup  fieny  demeurant  au  con- 
flicl  de  tant  de'tentations,  que  l’homme 
fent  en  ce  monde,  il  fc  contient  en  la  con- 
ftancc  & en  la  vertu^ qui  luy  cft  comman- 
dée. Et  pource  tant  que  nous  femmes  en 
ce  monde,  nous  deuons  nous  efforcer  de 
bien  taire  , en  la  pieté  & la  iufticc,  qui  cft 
à dirCjCnuers  Dieu  & les  hommes  & tant 
que  Dieu  nous  donne  les  moyens  de  ce 
fairc;il  ne  s’en  faut  pas  lafler,  mais  incefla- 
ment  trauailler  à ce  qui  cft  du'rcfpcd  que 
nous  deuons  à fa  diuine  Majefté,  le  louans 
&honorans  en  la  Religion  quenous.croy 
^ ons  Iiiy  eftre  agrcabl  c,&  par  nos  vertueux 
tç  fainds  comportcmens,cn  la  focictédes 
hommes, nous  maintenir  dans  les  termes 


Scrciglcsdcla  îuflice.  Qui  cft  enfommc 
bien  viurc,&  quiconqueshfle  de  ce  faire, 
veutaduanccrfamortjilmanqucen  Ton 
dcuoir5&:  fait  faute  d’autant  qu*jl  laiffc  de 
bien  viurcrdc  forte  qu'il  ne  peut  bienmou- 
rir.  Tellement  qu'il  eft  facile  de  ferefou- 
dreila  morc,nonpour  en  choifir  par  nous 
&:  l’heure  dz  la  maniéré  de  mounr.Mais  en 
l’attendant  telle  5 qu’en  bien  viuant.el  e 
pourra  nous  aduenir.  Et  c’eft  le  moyen  de 
contemner  la  vic^que  d’en  vler  (eulement 
pour  paruenir  à la  mort  : & par  rndmc 
moyen  ceft  contemner  la  mort  ^ non  pas 
delà  defirer,  mais  de  ne  la  craindrepasa- 
près  vnc  bonne  & faindevie. 

Il  faut  donc  qu’aux  afdic'tions,  efquellcs 
les  Catholiques  Ce  trouucnt  à prefenten 
ce  mifcrable  reçnc  de  France,  ils  contem- 
nent  la  mort^  c'efl:  à dire^nc  craignéc  point 
telle,  qu’clic  pourra  leur  !aduenir  en  bien 
viuanc:&  par  ce  moyen  fault  quilsviuenc 
bien,  & en  bien  viuanc  , il  faut  qu’ils  do- 
nent  ordre  aux  affaires  de  la  religion. Car 
nousncforames  pas  nais  pour  nous  feuls, 
& deuonsauoirfoing,  non  pas  feulement 
de  ce  qui  eff  prefent , mais  aulii  de l’adue- 
nir  & non  feulement  de  ce  qui  eft  avenir, 
pcndantnoftrc vic^mais  noftrc  pofterire 
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nous  doibt  cftrc  recommandable,  & dc-r 
uons  faire  en  fortc,cjue la  religion  Catho** 
lique^  en  robferuation  de  laquelle  nous 
aiîons  cftéagrcablcs  à Dieu,  foit  côferuèç 
faine  Se  entière, a nos  veufues,à  nos  enfâS| 
&auxenfansdenos  enfans  .Nous ne vi-^ 
uons  pas  feulement  pour  nous,  mais  nous 
viuons  en  nos  enfans  auffij^  deuons  faire 
que  comme  nous  honorons  dignement  la 
mémoire  de  nos  anceftrés^qui  nous  ont  fi 
hçureufemenc  laifie  celle  îainüc  &c  fa- 
crée  religion,  aufli  noftrc  pofterité  puilfe 
fe  reffentir  de  la  charité  que  nous  auons 
en  fon  endroit, pour  luy  rendre  la  rcligîoîii 
en  pareil  cftat,  qu^lenous  a'ellé  baillée; 
te  fommes  obligez  à ce  faire  comme  l’ay- 
ant rcecuc  -en  dépoli  & en  commande. 
Oeft  ainfi  qu’ilfaut  prier  Dieu  de  nous  dq 
ncr  la  paix  en  nos  iours,  c cil  à dire  tant  êc 
iîlonguement  que  ce  monde  fera  en  fon 
cftat,  & que  les  hommes  y reipireront  la 
vie  qui  leur  a cfté  concédée  pour  quelque 
téps.Et  pourcc  faire  il  fault  auoir  de  la  ver 
tu,du  courage, &:magnanimité, pour  main 
tenir  Se  nous  Se  noftrc  pofterité  en  cefte 
belle  ordonnance,  Se  fainéte  religion  que 
nous  auons.  Rcietter  de  nous  toute  crain- 
te de  tourmens,  Se  de  malaifes  . Que  la 


perte  de  nos  biens,  que  le  feu,  quclc  fang^ 
ôeautres  inconueniens  ne  nous  intimidée 
point:  maisqu*aucoiitemnement  de  tout 
ce  qui  nous  paroifl:  eflrc  bien  en  cefte  ter- 
re, nous  nous  fortifions  contre  ceux, qui 
veuHcntraüir  de  de  nous  de  denoftrepo- 
ftcritéla  religion  Catholique:  de  que  fans 
rcfped  de  quelque  potentat  que  ce  foir, 
nous  nous  roidiffions  en  vnc  confiance, 
fcrmcté5poür  fi  befoing  efi  mourir  en  vnc 
fi  iufic  querelle.  Tellement  que  nous  con- 
temnions  la  mort,  non  en  vn  defclpoir  de 
nenouspouuoir  fecourir , ny  en  vne  laf- 
cheté  & mefpris  de  nous  mefme.  Mais  en 
refifiant  virillemcnt  à tous  les  alTauXjtem- 
pefics,&  inconueniens  5 qui  fe  pourront 
prefenter\  Pour  monfircr  que  nous  n’a- 
uons  foing  de  noftrc  vie , finon  pour  con- 
feruer  ce  qui  efi  de  noftre  deuoir  enuers 
Dieu  3 de  qu  elle  ne  nous  efi  pas  fi  chère, 
qu’en  vng  befoing  nous  ne  la  donnions 
fortlibcrallcment,  fi  autrement  nous  ne 
pouuons  nous  y maintenir  en  la  grâce  de 
Dieu . Car  puifquc  nous  auonsla  vie  de 
luy,  cen'cft  pas  viure  que  de  viurcfansluy 
&:  fans  fa  grâce.  Lon  peut  prendre  exem- 
‘ pic  a feu  Monfcignéur  le  Duc  de  Guifc,Ic« 
-quel  cftantTcmond  par  ks  Catholiques 


dcfccourir  la  France , en  rcfpouuantablc 
mutation  de  religion  qui  fe  prefentc  pai 
Taduenemét  du  Roy  de  Nauarre  àla  cou- 
rônCjôe  cognoifsât  en  côbié  de  dâgers  ilfc 
mettroitjtoutcfois  fe  refolut  en  fin  de  pofl 
pofer  toute  confidcrationcocrairc  à ce  qui 
cft  de  rhôneur  de  Dieu,&du  falut  du  peu- 
ple.Siqu  ccores  qu  il  cogneutbié  qu’apres 
Ja  mort  deMonfeigneur  le  Duc  d’Anjou, 
rEfprit  du  Roy  auoit  cfté  par  quelques 
Courtifans,  enclin  àla  faucur  du  Roy  de 
Nauarre,  & que  la  plus  part  des  Officiers 
de  la  Couronne^affe^toiêt  cefte  fucceffiô, 
qu  ils  vouloient  côferucr  contre  les] droits 
deMonfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon 
èc  au  péril  ôc  pertemanifefte  de  la  Religiô 
Catholique  : & combien  qu  il  preueuft  af- 
fcz^qullferoit  calomnié  d’ambitionjmcf- 
mement  ayant  affaire  aux  HugucnotSjgês 
dlniurc  5 à d outrage*  Que  beaucoup  de 
' grandes  forces  aufli  fe  prefentoient  à com 
battre  outre  les  trahifonSjfraudeSjCauilla- 
tions,  dcfguifemens  de  vericé^ôe  telles  au- 
tres finiftres  & pernicicufes  fineffes^par  le 
moyé  defqucllcsilfcroittrcfdifficile  quil 
peuîl  efehaper  la  mort^cognoiffant  mieux 
qu*homme  du  monde  le  naturel  de  fon  , 
Princc:toatcfois  il  s’ expofa  franchement 
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â tous  dangcrsjiion  pour  prodiger  favic, 
ne  fc  faire  mourir  par  defcfpoir^mais  en  fc 
Gonferuant  au  mieux  qui  luy  eftoie  poin- 
ble,  il  faifoit  neantmoins  peu  d’éitat  de 
mouritjCn  vnc  fiiuftc'entreprifc.Garpour 
ofter  tout  mauiiais  foupf  on  de  fes  actions 
bc  forcer  par  manière  dedire  rcfprit  de  fes 
malucillans , àbicn  fentir  , & bien  cfpcrcr 
de  luy,il  feiettoie  fans  armes,  & fans  com- 
pagnies au  milieu  dés  archers  gardes  du 
Roy^coiitre  la  violence  dcfquelsj  ils  ne  fc 
targcoicquede  fon  înnccencc,  & prçur 
d’hommic.  Et  mcfmc  le  douzicfmc  iour 
de  May,  mil  cinq  cens  quatre  vingt  huiâ:^ 
les  préparatifs  cftans  drelTez  dans  Jài  vîtlc 
de  Paris, pour  furpnmdrc  ôc  luy  ôCtôus.lcS 
Catholiqucs5vnis  a.ueeliiy,  ili€mîtfeutè^ 
ment  fur  la  defcnfiué,&  ayant  par  la  grâce 
de  Dicucourcruéfa  perfonnc,  5^:  ceux  du 
meihîc  paTty,fcit  en  forte  qu  il  n y eut  pas 
vnc  feulegoutte  de  fang  rcfpandüc,ny  vne  ^ 
maifon  pillee.  Mais  ayateftè  vifiter  ceux 
qui  plus  animeufementauoient  côiui.éfa 
mort,  ayant  fait  efehaper  de  la  fureur  du 
pcuple^ceux  qui  en  leur  confcicücerecog- 
îîoiiroient  rauoiroffencê,  àc  meftncleur 
ayant  donné  faufconduit,&  baillé  efçortç 
pour  kmwtct  qu  lis  vchiloiec  de  leutbiéso 
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Hprlnt  encof  tefoîütion  de  tenter  la  bien-^ 
veilbnceduRoy^j  & luy  faire  cognoiftre 
que  gens  de  mauuais  confeil  le  diuertif- 
foicntdcccqu’il  auoità  faire  en  la  con- 
feruâtion  de  noftrc  religion  &:  foulage^ 
mcntdu  peuple  : tellcmét  qu  encorcs  vnc 
autrefois  il  alla  le  trouuer  en  la  ville  de 
Chartres,  iansarmes^  ôc  accompagné  de 
fort  peu  de  gens,  pour  faire  paroiftreàvn 
chacun,  combien  il  faifoit  peu  d’eftat  de 
favk,iiioycnnâr  quil  peuft  approcher  de 
, foriprince,pou*r  luy  faire  entendre  de  boa 
ehéjde  quel  zelcjdc  quellefainétc  deuotio 
&pureconfcicnce,ilcntreprcnoirdcrecô 
cilier  le  peuple  en  difpofant  la  volonté  de 
fa‘maiefté,àla  conferuatiop  delà  religion 
Catholiquc;fe  côportâc  en  fon  endroit  a- 
ucctâcde  reuerâcc&  fubmifTio'n  qu'il  en 
cftoit  mefmc  aceufé  den  çftrc  affez  virilSc 
magnanime,  & qu  à tort  il  fc  fubmettoit 
à trop  dehazards.  Maisilrcfpondoitquc 
cen’eftoitpas  prodigerfa  vie,nyla  négli- 
ger,ains  la  bien  mefnager  que  de  Texpofer 
àTacquifirion  dVn  perpétuel  repos  delà 
France,  Et  de  faift  chacun  commenf  oit  à 
en  recognoiftre  demerueilleux  effcâs,ks 
Eftats  ayans  efté  publiez,  & alTemblcz  en 
la  ville  de  BloySj  ôc  de  telle  façon  a chemi- 
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nez,  que  les  cahiers  çftoient  défia  clos, 
toutes  chofes  préparées  à rhonneur  de 
Dieu  5c  foulagemenç  du  peuple.  On  lad- 
uertifibit  bien  tous  les  iours,  que  telles  re- 
formations d’eftat  venoient  fore  4'Con« 
trecœur  au  Roy  & que  Ion  defcouuroit  af 
fezparfesaélions,  6c  fes  paroJIes , qu*il  fc 
voLilloit  venger,  &fe  défaire  de  ceux  qui 
le  vouloicnt  induire  à bien  viure,  ô^bicn 
rcgner,6<:  cebon  Duc  en  cognoifToit  bien 
quelque  chofe.  Mais  ayant  mis  cefie  défi- 
ance en  deliberation  3 il  fut  trouué  meil- 
leur de  mourir  pluftofl:  que  de  donneroc- 
cafio  deroprcics  Ercats,&:  dit  que  fa  repu 
tationluy  Ciloirplus  chaire  que  la  vie,  de 
forte  qu’cticores  qu’il iugeaftquVn  grand 
inconueniçt  aduiendroit  par  fa  mort,cou- 
tcfois  il  çftima  que  la  rupture  des  citatz 
feroit  déplus  pernicieux" fuccez,  quand 
au  deshonneur  de  luy,ôc  àla  confufion  dV 
tout  le  peuple  5 la  reformatip  de  l’Efiat  du 
Royaumeferoit  diucrtic.  Mefnie  le  iour 
au  parauant  quilfuttué,  fur  le  foir  ayant 
receunouLicl  aducrtiflcment,que  Ion  le 
deuoit  afiâlfiner,  il  mie  le  billet  foubsle 
tappy  de  fa  cable  3 & dit  au  fleur  Pcricatt 
fon  fecrctaire,  qu’il  prifi:  garde  à ce  papier, 
pouraucas  qu’il  mourut  lelandçnaain,fai- 
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re  paroiftrc  à vn  chacun  qu’il  auaît  préfé- 
ré le  falut  du  peuple  à fa  propre  vie.  Ainfy 
le  lendemain  s acheminant  au  confeil  d’e» 
ftatj  il  fe  douta  fort  de  la  vérité  de  ce  qui 
cftoitcôtenuau  fufdid  bilictjayanttrôu- 
uélcs  sardes  renforcecs.&'ï^'^^fî^^crvndes 
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archers  iuy  ayant  cnvnc  eftroitte  mon- 
tec^marché  rudement  fur  le  pied  , pour 
par  cefte  extraordinaire  approche  Iuy 
donner  vn  lignai  de  ce  qui  cft  acluenu» 
Il  palfa  outre  toutefois,  ^ fans  faire  pa- 
roiftrc aucune  cfinotion  en  Iuy,  eftant 
mande  pajt  le  fieur  Reuol  Secrétaire  d’E^ 
fi:  at, d’aller  parler  au  Roy, s achemina  con- 
ftamment  au  lieu  où  quin ze  ou  feize  bou- 
reaux  du  nombre  des  quarante  cinq  ordi- 
naires, le  maflfacrerent  inhumainement, 
Voila l’exemple  que  ie  me  fuis  plus  curieu 
fement  reprefenté  deuaiit  les  yeux,  pour 
apprendre  à me  préparer  en  toutes  fortes 
d’accidens  delà  mort,  contemnant  celle 
quiencemiferabletGmpsmc  pourra  pa- 
rauenturc  plus  cruellement  aduenir  en 
conferuantroutefois  mavie,tantquilmc 
fera  polïîble  d’en  vfer , & de  l’employer  à 
ce  qucfelonma  qualité  elle  pourra eftre 
vtik,^  au  public, ôe  à la  pofterité.  Et  croy 
qucceftlevray  moyen  de  bien  mourir. 


que  de  bien  employer  en  cefte  fafon  le 
tcinpsauquclilplairaà  Dieu  nous  laifler 
fur  tcrre.'C’cft  contemiier  la  mort  que  de 
la  prendre  en  patience,  quand  & en  quel- 
quefaçon  quecefoit  elle  nous  ad uiendra. 
C eil: chérir  aymer  noftrc  vie  que  d’en 
vfer  pour  bien  mourir , ôe  c’ed:  parmelme 
moyen  lacontemnerqueden’en  faire  pas; 
fi  grand  efiar^que  nous  ne  foyons  treicon- 
tens  delà  perdre  pour  vne  bonne  occafio. 
Car  c’efi  rccognoiftre  que  cefie  vien’cd: 
que  pour  nous  préparera  vne  autre  plus 
faiiSe  5:  meilleure  vie  etcrnellc^recognoil 
Tant  que  noir  rca  rne  eft  immortelle,  & qu’e 
fiant  deueiopec  de  ce  corps,  elle  doit  iouir 
d’viiecternellefelrciré.En  contemplation 
de  laquelle  indubitablement  nous  ferons 
peu  d'cfiardeccquenouspoffcdonsen  ce 
monde,  de  fragilic  , de  corruptible , ôe 
fubjeft  à vncinfiniré  d’iaconuenies.Nous 
deuons  nous  reprefencer  combien  de 
grands  perfonnages,beaux,richcs,  vertu - 
cux,&:  potentats, eftoient  cy  dcuanr,&qui 
ncantmoinsfont  morts  comme  nous  deJ 
uons  mourir,  iedis  exprès  comme  non^ 
deuos  mourir, c^eft  à dire  les  vns  dVne  faf 
çon,  les  autres  d vne  autre, ores  par  mala- 
die^ores  par  v ne  mort  violente  J1  n ’efl  pas 
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jpoffiblede  lire  Thiftcire  de  France,  que 
nous  ne  voyons  vne  infinité  d’exemples, 
_ fans  que  nous  foyons  neceflitezd’en  men- 
dier ailleurs, &principaUemcnt  du  temps 
du  Roy  Charles  fixiefme,  quand  aux  fà- 
'dions  des  Bourguignons,  Areilianiftes, 
Armangnatz,  & par  autres  relies  diueifcs 
dénominations , chacun foubzvnc appa- 
rence de  bien  public,  vengeoit  fa  querelle 
particuliairc  tâtofi:  vn  Dauphin  eftoit  tuè, 
tantoft  vn  Duc tantoftvn  Comte,  d’vu 
coftéronvoyoit  vnChancelier  pendu,  va 
Prefident,  va  Adu'ocat  du  Roy  , & d’au- 
tre coftedesmaifons  brullees , desCha-r 
fteaux abattus, les  villes  pillées , Icsfem- 
. , mes  & filles  forcées , bref  toutes  fortes  de 
cruautez  exercées  . Et  neantmoins  auffi 
bien  que  ceux  la  font  mortSjCeux  aulTi  qui 
cftoicnticsplusà  leur  aife,  &:  nefaid  on 
point  auiourd’huy  diftindion  desvnsôe 
des  autres.  A4ais  ceux  qui  ont  bien  vefeu, 
Refont  bien  morts,  clgallement  jouiffent 
s’il  plaift  à Dieu  delà  béatitude, ôefcUci- 
té  éternelle:  ôc au  regard  d vne  vie  fi  heu- 
reufe,  &:  immortelle,  ce  nous  doit  eftrQ 
peu  que  de  mourir  en  ce  monde, moyc-^ 
nant  que  nous  ayons  noflre  confcicnce  li- 
bre, éc  qu  aucun  vice  pu  crime  ne  rtous 


rédc  coülpable  du  fupplicCjauffy  peu  fouf- 
fre  celuy  qui  meurt  en  vn  gibet, que  ccluy 
qui  finit  (es  jours  dâs  fon  licl.  Que  fi  par  le 
paflé  la  Frâee  pour  fe  libérer  d’vne  tyranic 
& pour  aucunement  maintenir  l’eftat  pu- 
blic de  ce  Royaume^  n’a  point  regretté  les 
tourmens  ôc  les  fupplices,  que  pouuons 
nous  6c  que  devions  nous  faire,  au  péril  ôc 
danger  de  noftrc  reIîgion?Si  nos  anceftres 
ont  eftimé  mourir  bie.n  heureux, que  defc 
facrifier  par  manière  de  dire , pour  foula- 
ger  leur pefterité, d’emprunts 5 détaillés, 
dimpofi:s,dc(ubfides,&  infinis  autres  ia- 
ftruincntsdelaruine  du  peuple. Que dc- 
uons  nous  faire  pour  l’honneur  de  Dieu, 
& poumons  oppoferàrnorribleôe  cfpoui- 
uetable  mutatiô  denoitre  fainâe  & facrée 
rcligion?Et  d’autant  plus  courageufement 
nous  y deuons  employer  nos  biens, & nas 
vies , quoutre  l’apprchènfion  que  nousa- 
uons  d’eftablir  vnboneftatànoftre  pofte- 
rité,  nous  nous  affeurons  encorcs  que  nos 
trauaux,  nos  peines  6c  noftre  mort,fcront 
dauantage  recompencez  de  Dieu , quand 
il  nous  fera  ce  bien  de  nousrccGuoiraucc 
luy.II  nefautpasquenous  craignions  den^ 
courir  la  honte  du  monde.  Car  foubs  vnf 
tyran  les  fupplices  font  fans  notedinfa-î 


hiiCjSrsu  contraire  la  honte, & les  excerî^- 
rions  que  Ion  faid  contre luy, honorent  ôC 
glorifient  de  beaucoup  ceux  , quilouf- 
frêne  foubs  luv,  veu  que  Ion  prefuppofd 
toufiours  qucils  ont  cfté  ainfimiferable- 
menr  arfugez^  pour  s’eftre  oppofez  aux  - 
cruaucez  6:  inhumafiitez  delà  tyrannie. 

Mais  quant  ainfi  (croit, que  la  terreur  des 
iTiaux , &c  des  trauaux , qui  fe  prefentent 
noustranaillaft  fefprit,  ôe  empefehaft  de 
nousrefoudreenlaconferuationdcnoftre 
-Eftat,  fifaut  il  cônfidercr  que  nous  fom- 
mes  forcez  de  ce  faire^  attendu  lancccflî- 
té  où  nous  fommes  rédigez,  den’auoir 
plus  d’affcurancc  qu’en  la  delFencc  natu- 
relle de  nous  mefmc,puifquG  la  foy  pu- 
blicqiie  nous  deffaut,^  que  Ion  abufe  des 
:Sacremcns  denoflre  Religion, pour  nous 
rfurprédre  & outrager:  & bref  puis  qu’aux 
■ cfFcds  derimpictéjlô  vfurpe  ce  qui  cft  de 
tout  temps  introduit  pour  la  côfcruationi 
‘ de  la  pieté,  La  France  eftoit  dcfbordec  çn 
toutes  fortes  de  maux  d’iniquitez  ,1e 
domaine  du  Royaume  eng  igé  aux  eftran- 
gers,^  à ceux  qui  dans  le  Rovaume  nous 
font  plus  contraires  que  les  eftrangets  mef 
mc;foubzles  tailles,  iesimpofts,les  fubfi- 
des, les  aydes,  Vautres  impofitiôs  infinies 
-,  le  paijur^ 
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It  pauurcpcuple  üiccomboit:îc  Clergé  cft 
prcfque  ruiné,  par  les  aliénations  , ôepro- 
digieufes  charges  quei’on  luy  a mis  fus,&: 
mefmes  les  bénéfices  de  plus  grande  di- 
giiité,n  ont  prcfque  feruy  qu  à marier  des 
courtifanncs,&  rccompenîer  des  officiers 
domeftiques  du  Roy.  Toute  forte  de  luxe 
cft  reccu  en  ce  Royaume , & le  vice  plus  c- 
xccrablc  duquel  la  France  s*cftoicparcy 
déuant  exemptée,  y a cftè  contre  nature 
introduit.  Et  n’y  aperfonnequiaitcu  de- 
puis dix  ans  cfpcranced'y  faire  fes  affaires^ 
finon  ccluy  qui  s'accommodant  àlaty- 
rannyc,  a trouué  toute  efpeccdc  villcn- 
nies  honneftes , & y a voulu  apporter  fort 
confcntemerit»  5:  fon  ayde , pour  particb 
per  aux  pillerics  Ôc  ruyncs  du  peuple  : feu- 
îer#entvn  artifice  merueilleufcmcnt  fub- 
til  a cfté  obfcrué,  d auancer  deux  ou  trois 
hommes  de  bien  en  la  court , pour  en  leur 
bicnfaifantÿ&  deftoiirnant  leurs  yeux,  de 
ce  qu’auffi  bien  ils  àuroient  honte  de  voir 
fairCjCn  forte  que  parleur  bouche,  & par 
leur  contenance , ontreuft  qu’il  refte  en- 
corcs  quelque  fcintille^quclque  vmbrc,6^  . 
apparence  de  vertu. Mais  ceft  artifice  n*eft 
point  fi  caché  J que  par  les  vices  manife# 
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ftes Jcs  forccmens  des  filles  reUgicüfes,Ies 
plaintes  des ieuncs pages  , & laduancc- 
mens  des  beaux  gentils-hommes , ne  dc- 
couurent  en  quel  gouffre  de  malheur 
nous  allons  edber^fi  au  péril  de  nos  biens, 
&:  de  nos  vies  5 nous  ne  nous  oppofons  à 
vn  tel  & fi  prodigieux  desbordemet.  Car 
mefmes  fi  nous  auions  quelque  moyen 
defpercr  mieux  à Taduenir,  parauanture 
aurait  on  oecafion  de  nous  exhorter  àvnc 
patience,  & nous  perfuaderdc  laiffer  cf- 
couler  ce  mauuais  temps , nous  garentif- 
fant  au  mieux  quil  nous  feroit  polfiblc,cô 
me  d’vn  orage , dVne  tempefte,  dVnc  cô- 
tagîon  dair,&:autrcmconuenicnt  tempo- 
rel. Mais  tant  plus  nous  allons  auant,  &r 
tant  plus  nous  patientons,  tant  plus  nos 
maux  aulïi  augmentent,  ôc  les moyens.d’y 
rc  medier  s’cflongnent  de  nous,  fi  nous  ne 
nous  aduançôs  de  nous  mefmc  au  fccours. 
Et  fi  fera  du  tout  impofïible  qu’yn  fuccef- 
feur  Roy,  apres  vne  fi  grande  prodigalité, 
puiffe  s'exempter  de  viurc  fur  le  peuple,  fi 
nous  ne  nous  haftos  de  preuenir  à ce  mal- 
heur.On  penfoit  foubz  lauftoritc  du  Roy 
& en  vne  affemblec  gencralle  des  Eftats, 
apporter  quelque  bonne  reformations  te 
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certainement  ceftoir  le  vray  & vnîquc 
moyen  de  reftablir  en  quelque  façon  ce 
miferablc  Royaume,  Mais  on  a proditoi- 
rement maffacré  celuy  qui  nous  y auoit 
conduit,  &:  a on  violé  les  Ëftats^cnruànr, 
cmprifônnant,  & effaroucha^  ceux , qui 
eftoient  par  les  Prouinecs  éfleuès  , comme 
Icsplus  gens  de  bien, 6e  d’honrvcur,qui 
peurenteftre  choilîsà  cefteffeâ*  Le  pre- 
mier & plus  proche  Prince  de  France  fé- 
conde perfonne  de  ce  Royaume,  Monfei- 
g'ncur  le  Cardinal  de  Bourbon,  Archeuef 
que  de  Rouen,  légat  d’Auignon,  homme 
vieil  6c  rêueré  par  tout , à caufe  de  la  bon- 
té naturelle,  preüd’homie,  6c religion  qui 
cftenluy,cftinhumaincmcnt'cmpnronïié. 

- Le  plus  apparent&r  premier  de  raOcmblee 
du  Clergé,  Monfeigneür  le  Cardinal  de 
Guife,  Archcuefquc  de  Rheins, Premier 
pair  de  France, cft  par  des  fatcllitcs  &bou-. 
rcaux  cruellement  homicidé . Monfieur 
rArchcuefquc  de  Lyô, Primat  dcFrancCj 
eft  détenu  cîlroittement  en  prifon.Mada- 
mcdcNernours,  arrière  fille  du  bon  Roy 
Louys  douziefmci  furnommcle  père  du 
pcüplcjmcrc  de  quatre  Princes,  les  plus 
grands  perfonnages  que  la  terre  airiamais 
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porté , fut  auflî  cmprifonncc  ♦ Monfci-î? 
gacur  de  Nemours  fon  fils  de  mcfmc,  qui 
en  toutes  fes actions  ne  tendoit  qu  aferê* 
dre  agréable,  entât  que  fa  vertu  iuy  a per^ 
mis  de  s’accommoder  à ce  temps.  Mon^ 
fcigneurdeloinuilic jeune  Prince,  & qui 
en  la  foiblçffe  de  fon  aagenc  ppuüoit  audir 
pffencépcrfonac,  eft  fi  eftroittement  gar- 
dé qu’à  peine  a il  moyen  de  refpirer  l’air* 
Monfeigneur  le  Due  d’Albcufauflî  déte- 
nu comme  vn  criminel , vne  grande  par- 
tie delà  Noblcffe  en  mcfmc  forte  depri'? 
fon,forcGc  de  faire  chofe  contre  leur  con- 
fcicnce  . Tefmoins  en  feront  Mohfieurlç 
Comte  de  BriiTac^prefident  aux  Eftats  de 
laNoblcffe.Monfieur  de  Bois  dauphin, 
infinis  autres  gentilshommes  dcvalleur  ÔC 
de  vertu;  & de  j’iniure  dcfquels  il  cft  rai- 
fonnablc.que  toutela  Nobleffc  fc  refente 
pour  fou  honneur;  fans  mettre  en  compte 
les  expéditions  faites  pour  fç  dcffairccii 
trahifonjdçMeflrejgnçurs  les  Duc  de  Mer- 
r:uçu^,d^  Mayenne,  &:d’Aumalle,  & de 
Monfeigneur  IcCheualier  fon  frere^Prin- 
çcs  dignes  de  ceftegrande  & célébré  race 
de  laquelle  ils  font  heureufement  defeen- 
dus,Dicples  aprcfcruczdc  cçftc  tempes 


ftcjô:  le  fieurdçk  Challrc  contre  lequel  il 
y auoit  pareille  confpiratiô  pour  recueillir 
les  reliques  du  naufrage, &:  remettre  le  na- 
uirede  noftrcEftat  , en  plaine  mer,  pouf 
acheuer  npftrc  nauigatiô,moyennât  qulls 
foient  fécondez,  de  nos  moyens,  denos 
prières, 6c  de  nos  bonnçsyolontcz^Etfaut 
que  le  tiers  Eftat  confidere,  par  quel  defa^ 
ftre  on  luy  a ofté  toute  efpcrace  de  refour, 
ce,  quand  en  eefte  gcneralle  affcmblce  de 
Bloys,ont  cfté  emprifonnez  le  ficur  delà 
Chappelle , prefident  du  tiers  Eftat,;6c  le 
fieur  prefident  de  Nully, le  lieutenant  ge- 
neral d’Amycns,denx  Efclieuins  de  Paris 
& autres  dçputez  de  toutes  parts  du  Roy- 
^uiHÇ  defqiielz  les  vns  prins  les  autres  çf- 
chappez  font  pour  la  plus  part  reco- 
gneuz  pour  grands  perfonnages  6c  qui 
du  zelc  quils  ont  eu  à cefte  reforma- 
tion,fefont  parmanierc  dedjrefacrifiez 
pour  le  public  6c  font  ceux  qui  reftentpiir 
fonniers  en  trcfgrand danger  dclcurpcr^ 
fonnes,  en  lamiferable  prifon oùilsfont 
eftroittem  en  t gardez:  6c  defia  1 eu  r pro  ces 
leur  euft  cfté  fald:  par  commiffaircs  ,,c’cft 
'àdireparIugesaGCQmmodç?:àlayplonté 
de  raçcufatcur,fi  outfc  le  f etardemétepn- 
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felllép'ar  quelques  perfonnes  d’entende- 
ment^rindignation  6^  fouleuemct  de  tout 
le  peuple  de  Franccjneles  en  euft  deftour- 
ncz,lc  peuple  déformais  peut  eftre  aduer- 
ty  de  la  vcrité  deçc  qui  ceftpaffé , par 
tous  les  députez  des  Prouinces,  Archc- 
ucfques,Eucfqucs->  Abbez,  ôi  autrespre- 
lats,  Dofieurs  en  Théologie , Curez , Rc- 
ligicux^ScigncurSjgcntüs  hommes>Con- 
feillcrs  des  Courts  fouueraines , 6c  autres 
grands  perfonnages  de  dignitc^deffauoir 
d expérience^  6c  de  vertu,  qui  ont  cftè'  ef- 
farouchez, 6c  le  foht  cfchappez  de  cefte 
tempefte  impourueuc.  Pour  nous  faire 
cognoiftre  qu’il  ne  faut  plus  déformais 
nous  attendre  qu  à nous  mcfme,  Carau- 
paraùanc  no'ftfc  recours  cftoit  à raffem- 
blec  desEftats,  6c  cemôyénnous  eft re- 
tranche lauparauaht  nous  icttions  l*ociI 
fût  le  vifa^de  nôftre  Prince,^  fclon  que 
nous  le  voyons  difpofé , nous  preiugions 
quelque  bon  fuccez  à nos  affaires  , mais 
deformais^nous  auons  à ttoftrc  malheur 
crprouué5qu8  Ion  ne  nous  riôit  finon  pour 
nous  monftrer  les  déts.  Auparauant  fur  la 
parolle  dVn  Roy , chacun  fe  repofoit,  & 
toutefois  nous  n auons  rien  trouuc  de  fi 


trompeur  &:  variable,  au  moins  cy  deuant 
on  cftimoir , que  le  fermant  obligeroitla 
confcicftce^mais  la  foy  nous  cft  faulfcCjôr 
le  ferment  mefmc  fait  fur  le  plus  précieux 
Sacrement  de  noftrc  Religion^  na  feruy 
que  pour  nous  attrapper , & nous  faire  re- 
fentir  plus  viuement  les  cruautez  de  la 
tiranny  c.  Et  bref  la  nature  cft  forcée , par 
tant  de  vices  extraordinaires,  le  droit  des 
gens,  que  les  Barbares  mcfrac  obferùcnt, 
cft  iniurieufement  violé.  La  foy  Catholi- 
que eft  mife  en  derifion.Les  anciennes 
loix  Se  ordonnances  deiafrance,  en  plai- 
ne aflemblce  des  Eftats  ,fontfubuertics: 
de  quelque  cofté  donc  peut  on  dire  que 
nouspouuonsefchapper  pour  nous  efta- 
blir  quelque  repos  : car  î«  Roy  mefme 
s*eft  mis  en  tel  cftatjquefon  ne  peut  plus 
rien  cfpercr  de  bon  en  luy , d’autant  qu  a- 
yant  prodigé  les  moyens  qu*il  auoit  dVnc 
honnefte  dcfpcncc,  il  fera  forcé  de  conti- 
nuer en  fesoutragcux,&  pernicieux  com- 
portemens . II  n y a forte  d’officiers  delà 
îufticcqu*il  n ait  vendu , àc  n eft  plus  pof- 
fibled’cn  auoir  d’auantage.  Il  a augmenté 
lesimmenfes  cfpices  des  luges  à fon  prof- 
&partiiculier.  Il  a vendu  mcfmç  les  gou- 


üerticmens  des  ProuinccSjdes  villes^ôi 
des  Ghaitèaux  JI  commenf  oit  à nous  vé- 
drcles  natiuitez  de  nos  enfans^  à prendre 
partie  des  rentes  que  nous  auons  fur  le5 
particuliers  5 nous  denier  totallemetit 
celles  qu'il  nous  doit  & falloit  dcneGelïî- 
té  que  comme  il  fe  ventoitjil  fouillaft  biert 
plus  auant  en  nos  bourccs.  Il  eft  vray  qu*ii 
n eft  pas  immortel,  6c  qu  il  n a point  d’en- 
fâns,quipuiirent  fe  refentir  de  fon  humeur* 
Mais  vnfucceffeurquelquilfoir,  troüuât 
le  Domaine  delà  couronne  aliéné, & tous 
moyens  extraordinaires  defpcncez,  diffi- 
cilement remettra  fus  leftat  de  France  en 
fon  ancienne  fplendeur  6c  dignité. 

Que  deuons  nous  donc  faire?  eft  il  rai- 
fonnablcdenous  dcfcfpererPletterôs  nous 
commelon  ditla  mâche  apres  la  cognée? 
nous  précipiterons  nous  à la  ruine?  & par 
Vn  a duancement  de  noftre  mort , abrége- 
rons nous  les  mifercs  de  noftre  vie?  Dieu 
vueillenous  deftourner  d Vn  fi  deteftablc 
fuccez/apuiflanceeftâuffi  grandequellc  . 
fut  oneques  , fes  bonnes  volontez  en 
noftre  endroit  font  toutes  pareilles  quel- 
les eftoient,  fi  nous  en  voulons  rendre  di* 
gnes:  fa  bonté  ne  varie  iamais  g 6c  ne  ceffe 
' nous 


dcimprîmcr  les  effets  de  fes  boûncVgra- 
ces,  aux  endroits  qui  font  capables  de  les 
receuoir.Ettântjplus  que  par  nos  fautes 
paffees  ilarclàçhelcfduftiéfurlcquelnous 
cftions  appuyez,  & que  plus  auât  a permis 
que  nous  foyoris  tombez  en  ce  profond 
bourbier,  tant  plus  fa  diuinité  fera  paroi- 
flre  la  forcc.de  fon  fecours,  quand  nous 
fen  aurons  dignement  requis,  & qu’auffy 
nous  voudrons  nous  aydcr3  à nous  tirer 
dcrabyfmcoùlônousvcutplùnger:C’eft 
chofe  admirable  en  la  France  devéoir  l’ar- 
deur delà  deuotion  d’vtï  chacun, fair re- 
tentit des  prières  proccflîdns:  npslcuf- 
nçs  6cnos  aumofncs’ic  puriffientiôé  la  voik 
çômune  qui  eft  efpandue  par  tout  ce  Roy-^ 
aume,'  nous  faiâ  parbiftf  e que  les  benedi- 
ifdons  & malcdidions  d*vn  peuple  ont  de 
grâds  cfFeds.Dieu  fe  comunique  à no  us&: 
mcfmes  eftât  to u c,Il  s enifüit  que  n dus  par- 
ticipons de  luyde  façon  que  lesplaintcs  dé 
nos  maux  pénétrent  & touchent  julques 
àfâ  diuinité  6c  comme  nous  hommes  a- 
uons  vne  fdcieté  de  nos  fens  , Goiilrn  uni-r 
quant  les  vns  aueç  les  autres , ce  qui  eft 
de  hoftre  particulier, eftans  meime  for- 
cez de  Fcccuoir  toutes  fortes  Q*objc(rts 
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qaiieprefententà  rtôs  fcns,  par  rimprcfr 
fiôrtoû  v^tbcraciori  fe  faift  cti  IVir 
que  tîous^refpirohsSàüflîtc  qui  cft  dclVni- 
üorfeilecoiuunicàtiori'ôgî  Vnion  désHém-* 
lucs^va  iofqucs  à bièu,qui  eft:noftrc  chef, 
&:duqu6l'' procèdent rtVutes  lès  fâcùltcz^ 
derîx^ftre  generale  conftitütion'j  ppurca,’ 
cêftrvnionfe  conferuer  en  fa  grace^  & cc-^ 
luy  qui  en-eft  hors^  ôc  comme  nous  difonÿ 
excommunié , il  eft  par  m'cfmc  moÿcna-* 
bandonné  derayde  cômun  du  ciel  & des 
cleraens  .-rien  ne  luy  doit  profpcrcr  8?tôu-' 
teschofes  par  difcoürs  de  raifon,fc  bandit»' 
mnt  contre  luy,  Tcllcrnenrquc  nous  de-’ 
uonserpcrcrbonnciffuedc  noftre  refor- 
mation  ^ -fi  entièrement  nous  appliquons 
nosèfprits  6c  nos  moyens  à nousdeffairc 
de  ceux,  qui  font  hors  de  noftre  Religion^ 
dé  de  noftre  fainûc  6{:râcreeVniô,  (^’en' 
relie  entreprife  nous  ne  nous  monftriohs 
froidsÔclafches.Q^éleccrurne  nous  de- 
taille  point.  Et  qucnoiis  facions  comme 
ceux  qui  en  abondâncé  de  mauuaifes  hu- 
meurs ^ le  purgentpar  de  fortes  ôc  afpres 
médecines,  iis  ont  desfoiblefres''5j’lsfcn- 
tent  des  tranchées, 6c' beaucoup  demâlai- 
fe5;&  toutefois  ils  ne  dcfiftcnt'pas'yiiiM 
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)icnyiuant,  Il  .que  pour  rcucnir^ nia  prc 

- ' " ' ‘ .&  cqnçUire^^^^^^^  i’ay. 

nous  de'uons  çontcmncr 


ipierepro 

çq^mencc  ^ . 

noftrç  mort /;^^jçq|lVp Y •>  forte 

raïfôn  nos_  biçns  & np§  fa^ulî;ç^^;p)âjs  il 
faytqüé  ce  confemliémcnf  nd  joi^ 


bién  vîurc' abienBire^âliiea  nous Tecoa^ 
nr.ic5  vns,  les  auXî:c$x  &;  de.  telle fa'çou  mer 
naecrjiGltrc  yiaaio^biens ^ ^ nos  rprees 

w*  J ■-HiJ  .'i;.  Il,  v^'  ■ ■'  ' -i 

^qucnpjis^çs  gip^pij^yqs  tres-vqlpmiei:^  au 

Iveligionjqu  a celt  erret  nous  n cl pargnips 
rien , mais  contemnions  mcfme  dc'mVu- 
rir^s^il  en  eft  befoin^  fans  choifir  vnc  forte 
de  mourir  pluftojft^que  lautre.  Car  foie 
que  nous  mouridhs^-cnÙa  guerre  ^ foit  en  la 
dcfencc  de  nos  maifons , foit  en  nos  liâz^ 
foit  ailleurs  par  la  tyrannie.  Il  fc  faurpre- 
fuppofer^qu’enrommeles  vns  ne  lont  pat 
apres  leur  mort  de  pire  condition  que  les 


autres: moyennant  que  nous  mourions  en 
la  grâce  de  Dieu  Ja  mort  n’eftat  autre  cho<* 
fc  que  la  dilTolution  de  laine  aucc  le  corps 
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